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TRAHISON D'AMOUR 
Dans quelques jours, nous com­

mencerons la publication de 

TRAHISON D'AMOUR 
* o r Georges Maldague. . 

TBJBHSOU D'AMOUR 

est le plus émoucani des drames 
de passion. 

TRAHISON D'AMOUR 
tst une œuvre saine et forte. 

TRAHISON D'AMOUR 
est un roman oécu. 

TRAHISON D'AMOUR 
aura un succès considérable au­
près de nos lectrices. 

TRAHISON D'AMOUR 
est le chef-d'œucre du célèbre ro­
mancier Georges Maldague, dont 
les oucrages précédents ont éié sui­
vis ici acee tant d'intérêt. 

immamm 
fera pleurer et sourire alterna­
tivement. 

TnAHlSOH n W H H 

intéressera d'un bout à l'autre. 

TRAHISON 

fi 

•-•*— ... L'amour peut tuer ceux 
qu'il touche, ceiuc qu'il atteint sur­
tout pour la première fois : les jeu­
nes, les croyants. Quand il ne tue 
point, il amee qu'il .fait bien souj— 
'rir. » 

i>st ta conclusion de 

TRAHISON D'AMOUR 

La Journée d'Hier 
Les informations sur la situation à Odessa 

et le sort du cuirassé u Potemkine » restent 
contradictoires. — Les manifestations con­
tre la mobili cation se multiplient. — La 
grève générale* de la métallurgie est décla­
rée à Petersbo.irg. 

L'entente entr.3 la France et l'Alemagne, 
BU sujet du Maroc, est complète. —- Le gou­
vernement français, ayant reçu des garan­
ties de l'Allemagne, se fera représenter à la 
conférence interna l'ionale. 

M. Bien venu-Mar tin. ministre de l'Instruc­
tion publique, a prcsiue, à Lille, la fête an­
niversaire de l'Union française de la Jeu­
nesse. 

On fratricide a été commis à Tourcoing. 

autant qu^i! était e n lui, il fallait bien 
qu'il y répondit. Alors il écrivait Un fac-
tum et il venait le lire à la tribune. Ce 
papier, dépositaire du trésor de ses veil­
les, contenait ce qu'il voulait. Si cela s'a­
daptait à la question du jour c'était par­
fait. Sinon, cela allait tout de même. En 
tout cas, il était impossible au plus in­
trépide d'aller plus avant dang la pensée 
ministérielle et d'obtenir plus. I 

C'était très commode. On comprend j 
que M. Delcassé ait songé à s'assimiler | 
ce système. Ne parler que quand on le j 
v e u t et sur ce que l'on veut, quelle joie ! 
pour un ministre et quelle sécurité ! Le ( 
malheur, c'est que si la (parole a de-s in­
convénients , le silence e n a davantage 
et qui sont p lus lourds. A force de ne 
jamais répondre, on oublie qu'on vit sous 
un rég ime démocratique. On supprime 
les dialogues parlementaires pour les 
remplacer par un soliloque, diplomati­
que. On prend en mépris ces représen­
tants de la nation qui sont investi.* du 
plus haut d e s droits et auxquels on me­
sure parcimonieusement les renseigne­
ments nécessaires. Des années s'écou­
lent, tous «"accommodant de ce régime de 
sitenoe qui vicie et supprime normale­
ment l'état démocratique. Et puis au pre­
mier événement il faut une victime qui 
est précisément celle qui la veille en­
core menait en maître les destinées exté-
Doures. 

Le Parlement, le gouvernement ont 
leur responsabilité et qui serait durable 
si, avec un nouv«a;i ministre, une orien­
tation nouvelle ne prévalait e t aussi d'au 
très moeurs. 

Malheureusement. M. Bouvier ne sem­
ble pas devoir manifester par une gran­
de hardiesse ses premières tentatives. 
Nous tenons pour re Imitable et pour in­
grate sa tâche présente. Ce serait un acte 
mauvais que de l'attaquer ou de le criti­
quer quand il est aux prises avec des 
difficulté» dont noua connaissons l'am­
pleur, dont nous ne soupçonnons pas 
le détail. Mais cependant on pourrait 
bien, sang nuire aux négociation», subs­
tituer à .cette politique de huis clo* «Ci la 
lumière ne pénètre pas. si on le veut, a n 
régime provisoire de (iemi-sïlence en 
attendant le jour où sans inconvénient 
ia tribune pourra retentir a nouveau. Or, 
nous avons un silence complet. 

On comprend qi;e M. Rouvier ait le 
souci de ne pas laisser a l'imagination 
d'un orateur le soin do compromettre 
une thèse déjà brûlante. 

Mais ni» pourrait-il. comme l'a fait 
déjà M. Goblet, lors de l'incident au­
jourd'hui oublié, nié par le ministre au­
trichien de Tilza. monter a la tribune et 
déclarer en quelques mata ce qui est ou 
ce qu'il peut iliie '.' Ainsi serait affirmée 
la vérité du régime démocratique, et ras­
suré l'esprit public qui penche volon­
tiers vers l'inquiétude. FI faut que nous 
prenions l'habitude qu'ont les autres 
peuples de nous passionner pour les af­
faires extérieures, et non pas seulement 
quand quelque incident surgit, mais tous 
les jours, en vie normale. Sinsrulier 
noys ! On .s'imagine toujours que la 
France est seule au monde ! 

René VIVIAN!. 

J'étais... désarmer et. sans essayer une 
riposte facile, en évoquant le souvenir des 
t saus-culottes », je laissais mon officier-né-
g*ociant jrémir sur l'impéritie du grénéral An­
dré et de son successeur qui, depuis deux ans, 
chose évidemment monstrueuse, n'ont pas 
épuisé ses magasins pour encombrer ceux de . 
la Nation ? 

Et an quittant la station ou j'étais descendu, }A 
je ne pouvais m'empêcher de penser que mon 
compatriote. le maréchal Jourdan, avant de 
vaincre à Fleurus, avait été marchand de drap. 
Je comparai le négoce d'aujourd'hui avec ce-
lui du temps de la Révolution et j'en conclus, 
— comme vous le ferez vous-même, — que le 
patriotisme d'autrefois était autrement désin­
téressé que celui d'aujourd'hui. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux 

LA REVOLUTION EN RUSSIE 
SUPPRESSION DES ABEILLES 

Qui se serait douté que les abeilles avaient 
des ennemis? Il faut bien le reconnaître, 
cependant, puisque les habitants du canton 
de Saint-Genjs-Lavat (Rhône i réclament, 
par voie de pétition à la Chambre, la sup­
pression des abeilles. Rien que ça ! 

Ils arguent qu'elles causent un dommage 
considérable à l'industrie fruitière en pi­
quant tous les fruits au début de leur ma 
hirité, provoquai»! ainsi une pourritnre m , . - — .-
pide qui en empêche non seulement l>xp<>r-{jles m u i n 
îaUon, mai.'- encore la vrnte sur les marché: 
de la région. lis ajoutent que l'élevage de: 

yploltation des rue:.-

Quel!» est J» situation exacte à Odessa? 
dépêches sont très contradictoires 

ce point. Le consul américain dans 
tte viLle a télégraphié à son gouverne-
ent que l'équipage mutiné du A'uios-

\otemkine s'est rendu a l'amiral Kn«-
Tv commandant, l'escadre de la) mer 

oire ; d'autre part, une dépêche adres­
se au lhjûhi iàtmX déclare q u e le. Knuxz-
otemkine ne s'est nullement rendu et 
ue rèsnsdre de la mer Noue se trouve 
15 milles' au large. Une communication 
ficielle de Peler-bourg ne tardera pas 
mettre les choses au point, mais il pa-

aît quelque peu invraisemblable que 
lu Kninz-Potemkinc se soient 

abei l les 

rendus sans conditions, p i r simple crain 
te de. J'attaque de la flotte de l'amiral 

.KricL'er. puisqu'ils savent que, capturés, 
sans impf.i1ar.ee dam le pays et lie donner . | i ) s S l . r , i n , , , , „ , , , , . , , . , , ,„• i e a armes. 

^fô£Sïïtâ*llX£ST-,m» ùâ One ! ^ M : - P ? l t r se St rendu 
lot, rapporteur de la Commission, que leil OU ait ele coule, U situation générale 
niw.i iu. i~—.. . . ;™---' •'- —'- '-«-•-- -•—-• n'en e<t j»as moins des plus dangeneuses. abeilles occasionnent de véritables dont 
magent à l'industrie fruitière surtout dan 
ments importants de s*s revenus. La pétii 
bon îles habitants du canton de S 
Laval esi donc intéressante et rné'it»' d'éi 
p;ise en considération. Mais est-il possil 
de supprimer une industrie quelconque, 
ce qu'elle nuit à une autre industrie, 
moins qu'elle ne constitue un danger publ 
La Commission ne le croit pas. li y a d. 
lieu de rechercher, sans faire disparaître 
abeilles, s'il n'y aurait pas la poasibihï 
une réglementation raisonné».-, bien étud 
de leur élevage et de l'exploitation de 
«lies, de dimiiiuer les dommages dont 
plaignent evec raison les pétitionnaires 

Lès ebeiUee e-rrt-ettes sauvées ? 

LIBRES pROPOS 

XJrxe R e n c o n t r e 
dans le train, quelques r 

coup de sifflet, et en jjare 

AUTRESJWŒURS 
La chute de M. Delcassé a entraîné 

peut-être la chute d'un -.système p lus en-
eore que celle d'un lioniiue. Ce système 
qui était celui du s i lence et c o m m e le 
procédé judiciaire du buis clos appliqué 
•s ix choses de ia diplomatie, ne fut pas 
inventé par M. Delcassé . 11 le trouva, 
fonctionnant au quai d'Orsay,- où il était 
•crus sous la main mystér ieuse de M. 
Banoiaux. Jusqu'à l 'avènement de ce 
grand h o m m e , aujourd'hui déchu et que 
Doua découvrit M. MéMine, l s ministres 
îles Affaires Etrangères répcmdaient aux 
quesUons, m ê m e indiscrètes, q u e leur 
posaient les députés, préc isément en­
voyés au Par lement pour être curieux. 

J'ai entendu M. Deville, M. Cashmir-
Périer, d'autres encore, et qui cepench.'Uit 
Bussent préféré s e taire, comme d'ailleurs 
lou.s les ministres interpellés-

Dè9 que M. Hanotaux eut franchi le 
seuil de la Chambre, ie si lence s e subs­
titua à la parole dans cette démocratie 
parlementaire qui a arrosé de son sang 
la terre'où a crû la tribune, probablement 
pour qu'on fasse emploi de cette tribune. 

M. Hanotaux avait un système fort in­
génieux. 11 recevait une demande d'in^l 
tt lucllal ion. Aprè9 l'avoir fait ajourner.j vintendimce la valeur d'un pantalon'!. 

L'autre jour 
nutes avant le 
Lille, un grros 
et que je ne connais point, autrement que de 
vue — s'affala sur la banquette du comparti­
ment que déjà j'occupais. 

— Tiens, cet excellent rédacteur I Comment 
allez-vous donc ? 

Je rassurai mon co-voyajreur sur l'état de 
ma santé. 

— En bien ! et la guerre ? Où en sommes-
nous ? - j 

— Les dernières nouvelles sont très rassu­
rantes, répondis-je. 
• — Ah ! tant mieux ! Car nous ne sommes 
pas prêts, savtiz-vous ? Si vous ne le savez pas, 
je le sais, moi. qui vous parle. 

Je regardai le gros homme et lui cherchai 
une vague ressemblance avec M. Berteaux, 
mais sa configuration ne correspondait guère 
qu'à celle d'un honorable épicier que j'ai con­
nu et qui a eu la sagesse de mourir. 

— Oui, poursuivit mon interlocuteur avec 
une grande Loquacité et une abondance de 
gestes peu commune aux hommes du Nord, 
oui, je vous affirme que nous ne sommes pas 
prêts et que nous serions battus en cinq secs 
si nous avions la guerre. 

— Mais enfin, Monsieur, cette assurance ?.. 
— Je suis officier de réserve, en période 

d'exercices. Je sais donc ce que je dis. 
— Il est probable, cependant, h as ardai-je 

que quelque importante fonction vous occu­
piez dans la réserve, ni M. le Ministre de la 
Guerre, ni M. le général commandant le pre­
mier corps ne vous ont autorisé à vous faire 
l'écho d'un sentiment semblable à celui que 
vous exprimez. 

— Ces messieurs en savent moins long que 
moi qui ne suis qu'un modeste officier subal­
terne. Si je vous dis que nous ne sommes pas 
prêts, c'est que nous ne sommes pas prêts. 

J'ai l'oreille chaude et je suis rétif aux arti 
clés de foi. 
— Eh bien ! je vous dis, moi, que nous som­
mes aussi prêts à la défense que les allemands 
peuvent l'être à l'attaque et je n'admets pas 

.qu'un officier ose tenir le langage découra­
geant que vous apportez ici. C'est scandaleux. 
— Ne vous fâchez pas, mon cher rédacteur. 
Je .^ais ce que j dis.Non seulement je suis of­
ficiel' de réserve, mais encore je suis fournis­
seur .de draps pour l'armée. Or, la metriaure 
preuve.' que nous ne sommes pas prêts, c'est 
que depuis deux ans je n'ai pas fourni à 

CHIEN FIDELE 
Est-il une justice indépendante <es 

étret en cause '.' S il est un justice. 1 •.-
prit humain peut-il supporter avec usine 
que l'idée de justice, que l'idée de »./-
raie générale soit violée, lorsqu'il s'ait 
d'un simple animal ? 

Est-il toléinhlv que, pour un rhifn,la 
(idt-tité héroïque soit récompensée pstfu 
mort ? 

Y'oiri te que je Ks : l'n pamre dialè 
était rervu à Paris, chercher du trmd 
aiee son chien, son rhfn iixaiore. H la­
vait p a , trouai de tracail et il s'était «-
dormi sur un banc ; son chien dormtu 
à ses ]ÀeJs. 

On conduisit F homme au porte, eo,-
mc vagabond ; le chien maigre suffit 
sans avoir besoin d'aire mené : il sisje,'/ 
IViomme à qui il s'était donné, arec.o-
négation et dévouement, en mémoir4tks 
croûtes de pain. 

Au poste, on ne pouvait receroife 
chien; on le chassa. Le chien se cowui 
devaru la porte ; on le chassa encort il 
parfit, la queue entre les pattes, à x&tit 
mètres, à eiqimnte mètres de là. mM-il 
revint se coucher devant le poste, lipt-
te ! Il ouste ! 

]S homme était mis dans le panier à i-
lade. était conduit au Dépôt ; le chin 
pourchassé ignorait cela: quand llQil 
(lia monte la garde devant le postt ,i 
parut avoir une bonne figure. U rèv-,t 
encore se coucher devant la porte* g 
gardien de la paix eut pitié : son serpe 
terminé, il emmena le chien chez lutil 
lui offrit à manger : le chien goûta d fi­
ne à la pitance, profita d'un monun 
d'in l'tention de son nouveau mafr, 
s'évada et... retourna se coucher rfejK/ 
le poste, attendant l'homme à qui il p%-
lait rater fidèle. 

Alors, quie voulez-vous, on prit le d r h 
et on le mena en fourrière. Je n'aeste 
personne : on ne pouvait faire asjt-
ment : mais, la fourrière, vous savm? 
que c'est pour un chien : il sera rué, t . 
ce que son propriétaire est entre q&p 
nvurs et ne peut le réclamer. 

Il sera tué parce qu'il a été bon 
rageux. fidèle et dévoué. S'il comp 
qn'espérez-vous qu'il pense de 
tous ? et nous, cotnment pourrions 
garder la liberté de notre esprit, d. 
ce spectacle affreux : le supplie 
juste ? 

A Liban, le^ marins'de la flotte sont éga­
lement en p le ine révolte. On se fusille 
dans les rues et. a en croire certaines dé­
pêches, ["Infanterie aurait refusé de tirer 
sur les marins e t <se serait retournée 
• M eux contre les cosaques. 

De m ê m e à Cronstadt, teg mi l ieux ma­
ritimes sont agités. 

L'idée révolutionnaire s'étend par tou­
te la Russie c o m m e une traîné»', de pou­
dre et la menace au trône est maintenant 
directe. Jusqu'ici, on s'en prenait aux 
abus de la bureaucratie, à l'influence né-
lasie du parti des grands -ducs ; mainte­
nant, c'est au ts-ar lui-même qu'on s'a: 

dresse et c'est l 'écroulement du trône 
impérial que l'on poursuit. Les ater­
moiements de Nicolas II, les promesses 
viogl fois faites et toujours retirées ont 
fini par sxaspArer le peuple russe et les 
éléments d'un libéralisme modéré, qui 
dominaient tout d'abord l'agitation, se 

se» à Odessa auprès <3u cuirassé « George-
Pi jlx'donesats » dont la présenoe à cet en­
droit est jugée également suspecte, surtout 
en considération du bruit ayant précédem­
ment circulé de la fraternisation dès équipa­
ge» des deux cuirassés. 

Les personnes qui continuent a douter de 
cette reddition supposent que Je» négocia­
tions pour la reddition ont fini peut-être par 
écfiouer et que les autorités navales auraient 
pris le parti de conserver le « statu quo » 
indécis jusqu'à t'arrivée imminente du com­
mandant de la flotte de la mer Noire, l'amiral 
Tchoukhine. 

La société de Pétersbourigest vivement in­
triguée par l'incertitude des nouvelles d'O-
•fsssa, 

L'ETAT DE SIÈGE A ODESSA 
LES RAVAGES DE LXMEUTE 

Odessa, 2 juillet. — Le commandant des 
troupes a promulgué la défense aux habi­
tants de se rassembler dans les rues en 
groupes de plus de vingt personnes. Tout 
rassemblement de quelque importance sera 
dispersé. Le* troupes tareront ou emploie­
ront l'arme blanche sans sommations, en 
cas de résistance. 

Les propriétaires des maisons, hôtels, go­
berges et établissements analogues devront 
surveiller leurs locataires et dénoncer à la 
poire les gens suspecta. Las propriétaires 
seront déportés dens des provinces éloi­
gnées en cas d'existence dans leurs maisons 
d'ateliers de fabrication de bombes ou d au­
tres engins explosifs. Si leur participation 
à une telle fabrication est établie, il* se'cnt 
jugés par la cour martiale. 

Une partie importante des documents et 
des livre» de l'administration d'i per: ont 
été détruite par Itaesadi*. Ptusseurs uo'etux 
à vapeur appartenant à des prjpr»*fa;re« 
privés ont été brûlés. Plusieurs r*. sens 
avaient été arrosées d'un liquide inflamma­
ble 

La circulation âes bateaux à vapeur n'est 
pas encore rétablie. L'inoendie a continué 
jus<iu'au .10 juin au soir. La Société russe 
de navigab<]f> du commerce retient, par té-

- •' C-Xnswiitiiifii i , ^ ^ ^ ^ _ _ _ 
pas d*ei!*ente préalable, c'était 
ultimatum; 1* convwrsalion l'éwtssfc 
éclairait tes deux gouvernements ses*'«surs 

méfiance réciproque dont n e w truSqUloB» 
récemment les causes, les moyens de dja-
paraltre. fille avait pour résultat pi Mils»' 
« • osier « n * aArnOBpftÉssWsis ^anosUaUen e* 
ae-corrjatite.au: rriHii» dmaqueUe la détessVs 
d'abord l'entente ensuite, trouveraient un 
terrain favorable pour se développer. 

Converser, c'est s e renseigner mutuelle» 
ment. Au cours de leurs entretiens, tes aé< 
goejateurs purent faire sur les intentions dm 
gouvernement adverse des constatations «st 
équivalaient à des garantie». Les négocisV 
tenrs se donnaient aimultanément des assu­
rances qui corusti tuaient en réalité de» «on-
cessions sur les pointe de vue antérieurs. 

Oans l'entretien que le président du con­
seil eut hier avec le prince Rfedolm. oa m 
établi le bilan des efesarances respectives 
o u s la tanxm ti un • aide-ipémoire ». 11 «si 
donc aussi inexact de dire que le gouverne­
ment français a remis une nonreUe note «u 
jjouvarnement a41em<md que de dire que la 
France a consenti à adhérer à la conférence 
ou que d'exposer que i'Aiiamaê»» ai telt 
droit a nos revendications en nous a<30ordanX 
en premier lieu l'entente pnéaJable. 

Le gouvernement français, non myamt «n 
principe à la conférence marocaine, ne dési­
rait y aller qu'après avoir reçu des assuran­
ces sur les intentions dn gouvernement alle­
mand Ayant reçu ces assurances, qu'il con­
sidère comme des garanties, H Ira a la con­
férence. 

Telle est la situation diptamatiq<je créée 
par (entretien d'hier. Qae va-t-i! se passer 
maintenant ? Les deux gouvernements éclai­
rés sur leurs intentions respectives, d'accord 
sur les principes généraux de révolution pos­
térieure de la question marocaine, songent à 
trouver une formuie pour faire cotmattre 
leur accord. Il est probable qu'ils s'arrete-
•ront à la solution suivante : après une nou­
velle entrevue entre M. Rouvier et le ] 

19 au second plan" pa"rTob~ i ^ J ^ £ - - ^ , e * u " x ' - à ^ ^ ^ " ^ d e 

tinatton absurde des dirigeants à main- ÎGùio.„.^..i •>-

ÉCHOS ETJIOUVELLI 
CONTRE LE 

On repart en guerre contre le tabac. 
teur Métivier vient de lancer un nouveau , _ 
larme. Et voici ce que doit craindre tom 
meur ; paralysies à marche progressive e t K 
globules de sang modifiés, délabrements»; 
fiimac, nausées, irrégularités dans les coMi. 
tions cardiaques, trosbles de la vision, • > . 
trophie des amygdales, irritations broncnMv 
cancer ! ^ ^ ^ • * " 

Le docteur Métivier rappelle la parole 
potéon 1er : « Le tabac n'est bon qu'à 
nuyer les fainéants. • 

'ETRANGE CONDAMNM* 
Un individu vient de comparaître devaM0 

Juge de paix a Amsterdam. ^ ^ ^ ^ 
La prévention était ainsi libellée : 
« Pour, n'étant pas cadavre, avoir pris 

juw un corbillard. » 
I Les mystjQcateurs sont sévèrement c m * . 
I Hollande...1 

tenir un régime qui a fait son temps et 
dont personne M veut plus. 

Ija révolution décisive s'accomplira 
ouand même, car il n'est aucune force 
ne réaction-qui puisse détourner à ja­
mais un peuple de sa jrrmndeur morale 
et matérielle. La Russie, toute grande 
puis.^uice qu'elle est, se trouve aujour­
d'hui en dehors du cercle des nations 
productives. La place qu'elle tient dans 
l'ensemble de l'action pour le bien-être 
général des hommes n'est ric-n en com­
paraison de celle qu'elle devrait tenir si 
toutes ses capacités productives étaient 

n'flniiliHHlM ni en valeur. 
Or, le régime actuel ne pouvant en au­

cun cas favoriser cette mise en valeur, 
étant incapable d'assurer au peuple rus­
se la culture scientifique néce-saire pour 
le mettre au point des grands peuples 
modernes, y convient de hâter sa dispa­
rition et son remplacement par un ré­
gime favorisant le développement intel­
lectuel des masses en leur faisant pren­
dre conscience de leurs devoirs envers 
l'en semble des hommes et en mettant 
leurs capacités productives au point des 
nécessités de la vie moderne- Les diri­
geants russes n'ont pas voulu compren­
dre cela alors que les dirigeants des au­
tres nations européennes en ont depuis 
longtemps le sens très net. Pourvu que 
la Russie nouvelle ne leur fasse pas 
payer trop cher leur fatale erreur et leur 
criminel entêtement I 

LE CUIRASSÉ POTEMKINE 
Les nouvelles continuent à être contradic­

toires. - - On doute à Pétersbourg 
de la capitulation de l'é­

quipage. 
Péters-bourg, 2 juillet. — On dit que le 

a Kniaz-Potemkine u a quitté Odessa pour 
une destination inconnue. Le bruit court que 
l'équipage s'est rendu, aussitôt entouré par 
l'escadre ùe Sébastopol. Le fait certain est 
que l'escadre est rentrée à Sébastopol après 
quelques heures seulement d'absence. 

D'aprèe une autre dépêche d'Odessa, le 
brtxt suivant lequel l'équipage du <( Kniaz-
Potemkine » se serait soumis est inexacL 
Le auinassé mouille au même endroit devant 
le port. Les navires arrivés pour entamer 
les négociations avec les routines se sont 
éloignés. On n'a aucune nouvelle de l'esca­
dre. 

Les dégâts causés dans le port sont énor­
mes. La Compagnie Nadedja évalue ses per-

rs. La ville a été privée erm-
plétement de lumière, l'usine a gaz ayant 

fonctionner. 
Une députation du conseil municipal est 

allée, hier, demanda au commanlant des 
troupes et ati préfet de» renseignements sur 
la situation exacte. Le préfet i lasiurU la 
dénufation. n a ajouté que l'équipTge du 
» Prvtemkine n s'était renôu et TU i" irême 
moment un bateau à vapeur apî>ir*iit cies 
provisions au cuirassé, qui avait arbora 'e 
pavillon de Saint-André. 

f.'inoniéliide continue à régner; la popu­
lation émigré toujours. 

Fusil lades en Pologne 
SANGLANTES SCENES D EMEUTE 

Varsovie; 2 juillet. — Hier soir, à Brze-
ziny. viHe du coin-ornement de PetrokofT. 
l'infanterie a barré le passage à un cortège 
de socialistes portant des drapeaux rouges. 
Elle a fait feu, tuant douze ouvriers et en 
blessant treize. 

Aujourd'hui, le conseil de guerre de I/vdz 
a condamné a mort trois ouvriers qui ont 
particiné aux cme'itnp f > la sr-rr.airve passée. 

Sntxante-neuf blessée sont morts dans les 
hôpitaux de Lodz. 

Hier. 8.000 ouvriers de la filature de 7M-
tiarcie. dans le souvernement de Petrokon, 
se sont mis en grève. 

On signale des désordres à Ban'lof. où, 
ODS me soir, des coups de fusil «J *• revol­
ver sont tirés dans les rues. Des rotiisi^os se 
produisent entre la population '-t la,police. 
fie nombreux Israélites ont été b'jssés. Les 
cosaques ont été appelés. 

BadoKn, une note sera publiée simultané­
ment a Berlin et à Paris, établissant l'en­
tente définitive des deux gouvernements. 

Etant donné que, tant en Allemagne ee'ea 
France, on désire être renseigné sur ton* les 
détails des négociations qui viennent d'a­
voir lieu, les deux gouvernements donneront 
la plus large publicité possible aux résultais 
de leurs conversations. 

Nos lecteurs savent comment on va vers 
l'entente <cest-a-dire, de la, part des négocia­
teurs français, en connaissance des iMien> 
tions de l'Allemagne) ; nous croyons savoir 
qu'ils apprendront bientôt non seulemenl 
qu'elle est faite, mais encore comment éUt 
a été faite. 

Accident'au cirque Mac Cadon 
Blois. ? j'irllet. — Hier après-midi, as 

cours de ia représentation du grand cirque 
Mac Cadon, installé à Blois, une jeune spec­
tatrice a été frappée & la figure d'une balle 
de revolver qu'une artiste dirigeait sur ans 
cible. 

La blessée a été transportée à l'Hotel-Dieu 
où les médecins n'ont pu se prononcer sur 
la gravité de son état. 

On se rappelle que le cirque Mac Cadon 
a donné dernièrement une série de repré­
sentations k Lille. 
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tes à 1.300,0f)6 francs. Toutes les commuai-
cationa entre le port et la viae sont kiterrem-
pues. 

On signale fies troubles importants à Sé­
bastopol et à Nioolaieff, où aurait été pro­
clamé aujourd'hui l'état de siège, 

t'ne autre dépêche de Pétersbourg dit : 
u L'information que l'équipage du « Kniaz-

Potemkine » se rendit à l'amiral Kriéger fut 
télégraphiée aujourd'hui par fe consul de 
France à Odessa à l'ambassadeur de France 
à Pétersbourg : néanmoins, elle est encore 
accueillie avec un certain scepticisme même 
dans les sphères officielles russes qui ju­
gent suspect le fait que de « Kniaz-Potem-
kine » et son équipage n'aient pas été em-
«oenés & Sébastf^nl nar i'asaadre. mais leis-

Question du Maroc 
L'entente Franco-Allemande 

Paris, 2 juillet. — Les r^gociatidris franeo-
allernances ont fait hier un pas décisif et l'on 
peut considérer à l'heure présente que l'en­
tente existe entre les gouvernement» «le 
Paris et de Berlin. 

Nous avons été à même de taire connaître 
le contenu de la note Rouvier et la teneur 
de la réponse allemande. Il résultait de la 
comparaison de ces deux documents : d'une 
pari, que la France n'était pas opposée en 
principe à ia conférence proposée par le sul­
tan, mais quelle désirait la voir précéder 
Q une entente franco-allemanôe ; d'autre part 
que 1 Alemaigne ne se refusait pas à conclure 
avec la France un accord préaie-bie à la con­
férence. 

Ces deux notes ayant été éonangëes: on 
causa. * ' 
• 'D? c9ars * « conversations qui eurent eeu 
a Pans et à Berlin, le gouvernement a a e -
mand put acquérir la certitude que le gou­
vernement français n'avait pas pour princi­
pal dessein de contrecarrer la politique alle­
mande et de faire échouer la conférence. 

Les négociateurs français qui désiraient 
vivement ces conversations, y recueillirent 
d importantes communications sur les inten­
tions du gouvernement allemand. Cela leur 

EXPLOSION D'UN OBUS 

Terrible serinent an camp de Châloos. — 
Trois) sotdats tués. — Dn tulois parmi 

les victimes. 
Cbadons-aar-Marne, 2 juillet.— Hier aprèsv 

midi un épouvantable accident s'est produit 
au camp de Chatons. Trois soldats détachés 
à la ferme hippique de Cuperiy, À l'extrémité 
Sud du camp, ayant ramasse un obus non 
éclaté, provenant d'une pièce de 155. milli­
mètres court, voulurent en dévisser la fuses 
percutante. 

Soudain, une formidable explosion reten­
tit. L'obus explosa, tuant deux militaires 
sur le coup et arrachant un bras et une jam­
be au troisième soldat. Par un hasard heu­
reux, aucun autre soldat de la ferme ne se 
trouvait présent à ce moment, ear l'obus, 
qui pèse quarante kilos et sept cents gram­
mes, et qui possède une force d'expansion 
considérable, aurait pu causer une véritable 
catastrophe. 

Les infortunées victimes gisaient sur ls 
sol, avec leurs membres absolument déché 
quetés. Le médecin principal de premiers 
classe Dtibopadoux, chef dé rilôpital-éiitt-
taire du camp de Ccalons, prévenu iiumédia-
tement, se rendit sur le lieu de l'accident, 
ainsi que le maréchal-des logis de gendar­
merie Philippe. Malgré les soins empresses 
du praticien, la troisième vicUrne succomba 

ans la soirée. Une voiture d'ambulance iea 
transporta & t'ampnithéàtre de l'hôpital mi­
litaire. 

Les trois soldats tués ee nomment : k» 
premier. Auguste Oesbottes, cavalier an r2e 
régiment de dragons, ancien dresseur de 
chevaux à Bruxelles ; ses parents demeu­
rent rue de la Vignette, 23 à Lille. La se­
conde victime se nomme Georges Mergey» 
canoamer au 37e d'artillerie, marécbal-fer-
rant, originaire de Greney, canton de Troyeat 
(Aube). La troisième victime s'appelle KmUa, 
Le Héricey. cavalier au 7e rétament de drs» 
gons, originaire du département de la ftinii 
che. II nhabitait que depuis huit jours le 
ferme de Cuperiy .où il était ordonnança dm 
capitaine commandant le dépôt de remonte. 

Les familles de ces malheureux ont été! 
prévenues sans délai ,par les soins de l'an» 
torité militaire. 

Cet épouvantable accident a causé une 
profonde émotion parmi la population irrtU 
Wire du camp de Cnalone. 

ConsaiHtPS P P U D I O I M W 

QUARANTE-SIX DEMISSIONNAIRES 
Paris, 2 . i u a i e t - • D e p u i s quelque temps 

les conseillers prud'hommes ouvriers d>Tl 
K i é X ' f ranco T " . ^ . » t e .reapeetant Sn«Hnunn^rent i ' ta tsnuon S ' K » . ^ - ! 
£- au M»rJo^rnn- - t U ï l f 1 2 °* K^011- L e u ^ " J " * « ^ •ujourd'hui réal ise^ *'*"*' 

i. Menue, d une part, et les ambitions Ouarante-six conseillera V.r,3TK?__ 
allemandes révélées par' l'intervention de v r i e r T T n . J S L ^ ^ S S ^ _ î r ^ o m m " • • 
1 emoereuT Guillaume, d'autre part. " 

I vriers, en effet, »ur soixante-neuf que eosn. 
1 prend le département de ia Seine. rtmSSZ 
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